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LETTRE 

DELA  SOCIÉTÉ 

V 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 

Aux  Sociétés  qui  lui  font  affiliées. 


Le  patriotifme  des  Amis  de  la  Conffitutioii 
a plufieurs  fois  fauvé  la  France  ; toujours  il  a 
déconcerté  les  projets  des  factieux,  & affermi 

V\  4 w li-  î 5**.  A 


!*!«  1 mais  la  le  zèle  , le  cotb- 

1“  dans 

ConflHanoti  que  nous  avons  juré  de  défendre6 
Les  ennemis  acharnés  du  bien  public  r3£ 
tient  leurs  criminelles  tentatives.  Ils  devront 
certes  etre  rebutés  par  ie  peu  de  fuccés  de 
leurs  efforts:  ils  devroient  enfin  fentir  que 
nialgre  leurs  vaines  fureurs  , l’édifice  du  bon- 
heur public  lera  éievé  jufqu’au  faite  par  les 
mains  hardies  qui  en  posèrent  les  fondemens. 
Jinqu  a prêtent , projets  de  contre-révolution , 
manoeuvres  pour  foulever  l’armée  , menées 
pour  empecher  la  perception  des  impôts  , pour 
tmean  tr  le  crédit  public,  pour  introduit  le 
de&rdre  dans  ^ finances;  rien  ne  leur  a 

SLi  f?e  & Peuple  & la  fermeté  de 
1 Affemblee  Nationale  ont  fait  échouer  leurs 

if ïïrtr*  entrePr  j.fes-Un  Peul  efpoir  leur  refie  : 
il  elt  affreux  cet  efpoir.  Ils  fe  flattent  d’allumer 
i, ne-guerre  de  religion;  ils  ont  le  projet  bar- 
bare d armer  le  fanatifme  contre  cette  Conffi- 
u ion  qu  ils  détellent  & qu  ils  voudroient 
renverfer.  Peuvent  - ils  efpérer  qu’au  milieu 
d unfiecle  tolérant  & éclairé , l’aveugle'  fuper- 
ftmon  fera  couler  des'Éots  de  ffang;  & que 
| anarchie , les  diïïer.tions  civiles  ramèneront 
e legne  de  1 arifiocratie  qu’ils  regrettent 
encore  . Ils  fe  flattent  pourtant  de  parvenir  à 
ieur  but,  en  répandant,  dans  ces  nombreux 
libelles  dont  ils  inondent  la  France  , que 
Affemblee  Nationale  a outre-paffé  fes  pou- 
voirs, lorfqu’elle  a fixé  la  Conftitution  civile 
«u  cierge.  Cette  allégation  , Meffieurs,  eft 


P 


fauffe  & criminelle  : ce  Décret  ne  peut  nulle- 
ment alarmer  les  confciences.  Les  Repréfentans 
du  Peuple  françois  ont  uniquement  prononcé 
fur  le  temporel,  & ont  exercé  le  même  pouvoir 
dont  nos  Rois  ont  joui,  comme  légiflateurs 
prcvifoires,  avant  que  les  droits  de  la  Nation 
îuiTent  folennellement  reconnus  & établis. 
Pénétrée  du  refped  le  plus  profond  pour  les 
dogmes  de  la  foi , TAffemblée,  par  le  Décret 
du  13  avril  1790,  a déclaré  formellement, 
« quVZe  n a & ut  peut  avoir  aucun  pouvoir  à 
» exercer  fur  les  confciences  & fur  les  opinions  reli- 
» gieufes  ; & que  la  majejle  de  la  religion  & le 
» refpecl  qui  lui  ejl  du  ne  permettent  point  quelle 
» devienne  un  fujet  de  deliberation  ».  Ceft  donc 
à tort  que  les  ennemis  de  la  Gonftitution  ré- 
pandent , avec  afte&ation , que  l’Affembl  ?e 
Nationale  veut  détruire  le  culte  de  nos  Pères. 
Quelle  abfurde  calomnie  ! Quoi  ! ils  veulent 
détruire  la  religion  , ceux  qui  ont  ramené  les 
temps  de  la  primitive  églife , en  faifant  élire 
les  pafteûrs  par  les  fidèles  confiés  à leurs  foiné; 
ceux  qui  ont  forcé  les  eccléfiaftiques  à avoir 
déformais  du  mérite , pour  devenir  des  fonc- 
tionnaires publics  ; ceux  qui  ont  placé  les 
miniftres  des  autels  entre  une  fcandaleufe 
opulence  & une  humiliante  pauvreté  ; ceux 
enfin  qui  ont  mis  les  frais  du  culte  au  premier 
rang  des  dépenfes  publiques!  Jamais , au 
contraire , la  religion  ne  fut  plus  refpeélée  : 
fon  empire  fera  déformais  fondé  fur  Légalité 
& la  tolérance  , & les  vertus  de  fes  miniftres 
en  feront  le  plus  ferme  appui. 
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Par  quelle  fatalité  une  partie  des  ecclé- 
fîaftiques  fonctionnaires  publies  , membres  de 
f Affémbléè  Nationale , n a - t - elle  pas  été 
frappée  de  ces  vérités  importantes  ? Comment 
ont-ils  pu  fe  refufer  à prêter  le  ferment  or- 
donné par  la  loi  ? Plufieurs  d’entr’eux  ont  été 
entraînés  , nous  nous  plaifons  à le  croire , par 
des  fcrupliles  déplacés , par  les  impulnons 
d’une  confcience  égarée;  mais  n’en  ell-il  pas 
auiïî  qui , plus  dociles  peut-être  à la  voix  des 
préjugés  & de  l'intérêt  perfonnel , qu’à  celle 
de  la  juftice  & de  la  vérité,  fe  font  ligués  avec 
les  ennemis  de  la  Conilitution,  dont  ils  fervent 
les  coupables  projets  ? Quoi  qu’il  çn  foit,  nous 
devons  craindre  que  l’exemple  contagieux  de 
Ja  défobéifiance  aux  lois  ne  fe  propage  dans  les 
Départemens.  C’eft  dans  un  moment  où  les 
confciences  peuvent  être  agitées  par  la  fuper- 
ftition  & la  méchanceté,  qu’il  faut  que  les 
fociétés  des  Amis  de  la  Conilitution  s’arment 
de  prudence  & de  courage  pour  prévenir  les 
malheurs  qui  peuvent  nous  menacer.  Nous 
Vous  en  conjurons , Meilleurs  , & la  patrie 
Vous  l’ordonne.  Employez  tous  les  moyens 
que  vous  infpirera  votfe  patriotifme , pour 
faire  régner  le  calme  dans  vos  contrées , & 
obtenir  EobétiTance  aux  Décrets  de  l’AiTemblée 
Nationale.  Conjurez  les  minières  des  autels, 
de  ne  pas  prêcher  la  guerre  au  nom  du  Dieu 
de  paix.  Raiïtirez  les  efprits  foibles  fur  les 
intentions  vraiment  pures  des  Repréfentans 
de  la  Nation.  Parlez  à tous  les  citoyens  le 
langage  de  la  raifon  : la  ration  fonda  la  Conilti 
tution  françoife  ; c’eft  à elle  à raffermir.  Re- 
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préfeiitez-ïeur  combien  les  diflcntions  civiles 
font  défaftreufes , & fur-tout  de  quels  horrible» 
maux  ta  religion  a fouVent  été  le  prétexte* 
Redoublez  de  zèle  & de  vigilance  pour  éviter 
les  défordrès,  & a durer  la  tranquillité  publi- 
que; craignez  que  le  Peuple,  égaré  par  l’amour 
de  la  liberté , tie  le  livre  à quelques  excès 
contre  les  eccléfiafliques  qui  refu  fer  oient  de 
prêter  leur  fermenta  Modérez  fon  indignation  : 
dites-lui  que  la  moindre  violence  contre  les 
minières  du  culte  pourrait  rendre  intéreffans 
aux  yeux  de  la  fuperlfition , des  rebelles  à hi 
volonté  nationale.  Faites -lui  fentir  que  ceS 
miniftres , vi élimés  de  leur  orgueil  & de  leur' 
opiniâtreté  9 feraient  décorés  , par  les  pertur- 
bateurs du  repos  public  * du  beau  nom  dfe 
martyrs  de  la  religion.  Qü’il  foi'  convaincu  i 
ce  Peuple  que  Ton  veut  tromper , que  la  per« 
fécütion  anime  le  fanatlfmé,  & que  la  tolérance 
le  détruit;  qu’il  foit  .bien  pénétré  de  cette 
grande  vérité*  que  la  révolution  eft  achevée  y 
que  l’empire  des  loiseft  facré,  qu’elles  puniffent 
les  coupables  5 & que  leur  exécution  tranquille 
peut  feule  affermir  la  Conftitïition* 

Il  eÂ  bien  coftfolant  pour  ïiouS , Meilleurs  y 
de  p enfer  que  d’une  extrémité  de  la  France  k 
l’autre , réunis  par  le  plus  pur  patriotisme  * 
nous  allons  tôus  travailler  à éviter  fes  maux 
dont  nous  menacent  les  ennemis  du  bien  public^ 
C’eft  dans  ce  moment  de  crife  que  nous  devons 
être  fiers  dp  former  cette  fa  in  té  coalition 
d’Amis  de  la  Conftitütion*  Prêtres  6c  mif*- 
fionnaires  de  la  liberté  > jurons  dé  nouveau 

Ay 


d’être  toujours  fidèles  à fou  culte  , & de  la 

Nous  fommes  très  - fraternellement,  Mef- 
fèrviteurs.5  trè*"'hunM&  & »ès  - obéiffans 

Imprimé  par  ordre  de  la  Société. 

■diurne.  ^ 9 JanVkr  W’  Ca* 

ViÏ;75ITR  BROGLIE,  Préfdent; 
G Rnm/r  Alexandre  BEAUHARNOIS, 

■ BONNECARRERE  , VOIDEL  , Secréta-- 
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DISCOURS 

DU  PERE  RHÉTORICIEN 
DU  COLLÈGE  DE  L’ORATOIRE 
D U M A N S,, 

Mon  de  fi  P réflation  de  Serment. 


M ESSIEURS, 

Embrasés  depuis  k>ng-tems  du  feu  facré 
dii  Patriotifme  ; Partifans  zélés  d’une  Conflit 
tution  immortelle,  comme  la  raifon  dont 
elle  e#  émanée  , nous  nous  fommes  contentés, 
jufqu’à  pr éïënt  de  l’admirer  en  fifence,  & dè 
former  des  vœux  pour  fa  réuflite. 

Aujourd’hui,  la  Loi  parle  , lâLoi  nous  in- 
terpelle : nous  nous  faifons  un  devoir  de 
comparôitre  , & dé  rendre  publiquement  v5  à 
eette  Gonflitution . fublime  , l’hommage  pur 
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nous 


vmkZ,u  ■™“  ““ * fois  '“J“  « 

Nous  n’entreprendrons  point , Messieurs  , 
d en  faire  ici  1 éloge  : nos  exprelîions  ne 
peindroient  que  foiblement  lis  avantages 
quelle  nous  affure.  Notre  but  eft  Amplement 
d expofer  , en  peu  de  mots  , les  motifs  qui 
mous  ont  déterminé  à prêter  le  Serment 
Mvique* 

f;T°P  l’t’  Tfés  ’ Pel,t-être  » aa«s  les  ma- 

A dC  Tîleolo8Ie;  parce  que  la  nature  de  nos 
fondions  nous  prefcrit  d’autres  études  mais 
non  allez  téméraires  , pour  nous  engager  dans 
une  démarché  fi  importante  , fans  l’avoir 
auparavant  mûrement  & fchipuîeufement 
examinée  , nous  affirmons  , à la  face  du  Dieu 
I e 9 ctue  jamais  nous  n’avons  cru  ni 

la  roi  attaquée  , ni  la  Religion  violée,  ni 
1 autorité  de  l’Eglife  renverfée* 

Oui , Messieurs  , inviolablement 
à la  Religion  de  nos  Pères  nous  difons  hau- 
tement , & nous  tenons  à honneur  de  dire  que 
, nos>Augudes  Légifîateurs  y enflent  porté 
là  moindre  atteinte  , malgré  notre  refpeél  * 
maigre  notre  loumiiïion  , malgré  notre  admi- 
ration pour  le  refie  de  leurs  Travaux  , nous 
fi  enflions  point  balancé . & le  Serment  n’eût 


Mais  * noi 

dâm  les  moyens  adoptés 


ne  voyons 
i Afîemblée  Na* 
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tionale , que  les  mefures  les  plus  fages , que 
les  précautions  les  plus  juftes  , pour  faire 
revivre  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , fa  pre- 
mière fplendeur  , & fon  ancienne  pureté. 

La  démarcation  des  Diocèfes  nous  a paru 
la  voie  la  plus  heureufe  de  rendre  plus  égale 
la  répartition  des  Fidèles  à inftruire , & d’é- 
tablir une  communication  plus  facile  entre 
les  Payeurs  & leurs  troupeaux. 

S’il  eft  vrai , comme  les  Annales  Eccléiiaf- 
tiqyes  en  font  foi , que  le  Peuple  , dans  les 
fiècles  les  plus  floriûans  de  la  Religion  , ait 
lui-même  nommé  fes  Palpeurs  , pourquoi 
trouveroit-on  mauvais  qu’on  lui  rende  au- 
jourd’hui ce  même  droit,  la  plus  belle,  lapins 
précieufe  des  prérogatives  qu’il  pût  recouvrer  ? 

Et , s’il  efl  vrai  encore  que  la  voix  du  Peuple 
foit  la  voix  de  Dieu  , pouvons-nous  craindre 
que  fon  choix  ne  foit  éclairé  & guidé  par  la 
prudence  & la  juftice  ? Et,  ne.  fommes-nous 
pas  pleinement  raffurés  à cet  égard  , lorfque 
c’eû  à fon  choix  que  nous  devons  des  Ad- 
miniftrateurs  & des  Magiftrats  , aclifs  , vigi- 
lans  , déûntereffés  , vrais  Citoyens  , vrais 
Patriotes  $ n’ayant  d’autre  but  que  l’afFermif* 
fement  de  la  Loi  , d’autre  defir  que  la  ref- 
tauration  du  bonheur  public  ? 

G’eft  donc  à tort  que  l’on  nous  menace  de 
la  fübverfien  totale  de  la  Foi.  Car  , nous  le 
demandons  , les  Fondions  que  nos  Paûeursf 
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exerceront  , ne  feront-elles  pas  les  mêmes 
fonctions  qui  ont  été  exercées  depuis  leta- 
blifiement  du  ChriAianifme  ? Ne  recevront- 
ils  pas  toujours  la  même  Ordination  ? l’Evangile 
qu’ils  nous  expliqueront  , la  Morale  qu’ils 
nous  prêcheront , les  Sacremens  qu’ils  nous 
admiiiiflreront  ? ne  feront-ils  pas  toujours  le 
meme  Evangile  , la  même  Morale  , les  mêmes 
Sacremens  ? Et , peut-on  nous  citer  un  feuî 
Décret  de  l’Àflçmblée  Nationale  qui  ait  fup- 
primé  un  feul  article  du  Symbole  , ou  qui 
ait  retranché  une  feule  des  obligations  que 
nôus  avons  à remplir  envers  Dieu  & envers 
les  Hommes  ? 

On  nous  oppofe , comme  une  raifon  déter- 
minante à ne  point  prêter  le  Serment  , la 
réfifiance , & l’exemple  d’une  infinité  d’Évê- 
ques  & d’Eccléfiafiiques. 

Leur  autorité  fans  doute  eft  dun  grand 
poids  ; mais  n’a-t-elle  pas  dû  perdre  de  fort 
prix  & de  fon  influence , depuis  qu’on  a vit 
la  plus  grande  partie  du  Clergé  acharnée  à 
perfécuter  les  plus  beaux  génies  du  fiècle 
dernier  ; àpourfttivre  fans  relâche  des  Hommes' 
vertueux  , fi  exemplaires  par  Fauftérité  & la 
régularité  de  leurs  mœurs  ; fi  utiles  à la 
Patrie  & à la  Religion  , par  l’étendue  de 
leurs  lumières  & Fimmenfité  de  leurs  travaux  h 
depuis  qu’on  Fa  vue  intriguer  auprès  du 
Saint  Siège , & en  extorquer  enfin  la  fatale 
pérmiflion  d’interdire  aux  âmes  pieufes  la 
lechirede  ces  livres  édifians  7 oit  Fqii  retrouve 
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les  fentimens  de  la  piété  la  plus  vive  & la 
plus  tendre  , la  morale  la  plus  pure  , la  Doc- 
trine la  plus  faine , appuyée  , prouvée  , con- 
firmée par  les  maximes  de  l'Evangile  & les 
pafîages  des  Saints  Pères  ? 

Or  , fi  Ton  ne  peut  attribuer  ces  démarches 
vexatoires  & tyranniques  à l’efprit  de  la 
Religion  , qui  eft  un  efprit  de  paix  , de 
douceur  , de  juflice  ; qui  ne  connoit  ni  in- 
trigue , ni  cabale , ni  persécutions  , c’efl  donc 
à Tefprit  de  Parti  qu’il  faut  s’en  prendre.  Et  > 
ce  funefle  efprit  de  Parti , qui  a fait  tant  de 
ravages , & qui  a caufé  à î’Eglife  les  calamités 
les  plus  fenfibles  , pouvons-nous  nous  diiîi- 
muler  qu’il  n’en  refie  encore  des  traces  ? 
Pouvons-nous  nous  difïimuler  qu’il  ne  foit , 
chez  plu  fieurs  , la  caufe  de  leur  obfliriation 
à ne  pas  obéir  à la  Loi  ? Pouvons-nous  nous 
le  diffimuler  fur-tout  5 lorfque  de  toutes  les 
parties  de  ce  vafle  Empire  , nous  voyons  tant 
d’Eccléfiafliques  vertueux  , refpe&ables  , 
éclairés  prêter  le  Serment  Civique  , avec 
tout  l’enthoufiafme  qu’infpire  le  Patriotifme  y 
& la  fécurité  qui  naît  d’une  bonne  confcience  ? 

À Dieu  ne  plaife  que  nous  prétendions 
inculper  perfonne  ! A Dieu  ne  plaife  que 
nous  cherchions  à prévenir  les  efprits  contre 
les  Eccléfiafliques  oppofans  iNon , Messieurs  r 
nous  fournies  trop  jufles  , pour  ne  pas  ref* 
peder  les  motifs  de  leur  filence  , & pour  ne 
pas  rendre , en  particulier  au  Clergé  de  ce 
Diocèfe  y le  tribut  de  louanges  que  lui  oiit 
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mérité , dans  tous  les  tems  ? fes  vertus  , fW 
lumières  & fon  zèle* 

Malgré  la  pureté  de  nos  intentions , nous 
favons  ce  à quoi  nous  expofe  notre  démarche  } 
nous  favons  qu’aux  yeux  de  certaines  per- 
sonnes gangrenées  de  fanatifme  , il  n’y  aura 
point  de  milieu  pour  nous  9 dans  leur  opi- 
nion y entre  l’ignorance  & l’impiété.  Mais  , 
fiers  de  l’hommage  folennel  que  nous  rendons 
à la  Loi  ; fiers  de  l’obéiffance  que  nous  allons 
lui  jurer  ; forts  du  témoignage  de  notre 
confcience  , nous  faurons  braver  les  vaines 
clameurs  de  la  calomnie  & de  la  méchanceté  ; 
& la  douce  fatisfa&ion  d’être  reliés  fermes 
dans  nos  principes  , & d’avoir  rempli  un 
devoir  cher  à nos  cœurs  , fera  pour  nous 
une  récompenfe  bien  plus  précieufe  que  les 
applaudiffemens  que  nous  eût  fans  doute 
attirés  notre  rétra&ation. 
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discours 


des  députés  de  la  société 

des  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION 
DU  MANS, 

A MM.  LES  PROFESSEURS 
PU  COLLÈGE  DE  L’ORATOIRE  DU  MARS, 
Qui  ont  prêté  k Sgrjmnt. 
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u louange,  qui  ne  doit  être  que  le  prix 
de  la  verttr  & du  mérite  , fut  long-tems  le 
Sut  de  nos  oppreffeurs  : cet  hommage , pour 
, avoir1  été  prodigué  à des  perlonnes  qui  en 


jtoient  indignes  , avoit  perdu  ce  qu’il  avoit 
de  flatteur  pour  une  ame  pure  ; & fouvent 
il  etoit  plutôt  un  outrage  , qu’une  récom- 
penle  pour  ceux  qui  le  recevoient.  Aujour- 
d hui  que  les  diflin&ions  chimériques  n’exiflent 
plus  parmi  les  Citoyens  ; que  la  liberté  a 

i P ^ > hommes  ; qu’ils  jouiffent 

des  memes  droits  9 une  louange  juile  & éclairée 
ed  une  palme  que  tout  Français  fera  jaloux  de 
mériter. 

Nous  venons  , Messieurs,  pour  vous 
témoigner  que  la  Société  des  Amis  de  la 
Conftitution  de  cette  Ville  n’a  pu  lire , fans 
une  vive  émotion  , le  Difcours  Patriotique 
que  vous  avez  prononcé  publiquement.  Elle 
y a remarqué  des  principes  * parfaitement 
conformes  à ceux  quelle  a juré  de  profeîTer 
tome  fa  vie  ; énoncés  avec  une  mâle  vigueur , 
qui  prouve  que  ces  principes  font  gravés 
dans  vos  cœurs  , en  traits  de  feu.  Si  vos 
Confrères  n’ont  point  imité  un  exemple  aufïî 
touchant  , plaignons  leur  erreur  ! ‘ elle  eft 
coupable  , fans  doute  ; mais  nos  âmes  font 
affez  généreufes  pour  l’oublier. 

Votre  Civifme  , Messieurs  , nous  eft  un 
sûr  garant  que  vous  remplirez  avec  honneur  , 
& dans  l’efprit  de  la  Révolution  , la  tâche 
qui  vous  eft  confiée.  Notre  Société  fe  perfusde 
que  vous  imprimerez  , dans  le  cœur  de  vos 
jeunes  élèves  , le  nom  facré  de  Libené  ; que 
vous  leur  apprendrez  qu’ils  ont  une  Patrie  ; 
qu’ils  doivent  l’aimer , vivre  & mourir  pour 


«île.  Vos  Elèves  n’iront  plus  fouiller  dans  1a 
République  Romaine  , pour  trouver  des 
C citons  ; ils  auront  ces  modèles  fous  les  yeux, 
& nous  verrons  dans  vos  Ecoles  fe  former 
des  Régulas. 

Imprimé  pur  ordre  de  la  Société  des  ^4  mis  de 
la  Conflitution  du  Mans . 

Signé  , PhtlippeauX  , Préfident  ; 

Drouard  , Richaud  , Secrétaires- 


i 


Au  Mans.  De  rimprimerie  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conflitution.  179 1. 
Chez  P Jl  V R O N , Imprimeur  - Libraire. 


